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AU MILIEU DES ACADIENS EN 1864

UN CIMETIÈRE ACADIEN

UR le versant occidental d'un pe-
tit promontoire, que baignent

~-s. >les eaux de l'Atlantique, est
assis le village de Saint-Mi-

* chel de Tokaet, avec son an-
- tique chapt 1île et ses mai ion-

- 1 î Z; nettes également 1lanchies
- - par l'âge, qui, au premier

*abord, se dessinent dan>, la
distance comme un groupe
d ilots au milieu des filjts.

Ce cap ou promontoire, que la carte désfgrse
comme la partie la plus méridionale de la Nou-
velle-E.,omse, forme l'extrémité d'one langue de
terra assez spacieuse, mais de peu d'élévation, dont
il semble entièrement dé-aché, mais à laquelle il
se relie néanmoins de trois côtés. Au nord, est
une plaine inculte sur laquelle ne croissent que
quelques sapins rabougris ; à droite, le village,
avec ses maisons blanches disséminées, sans régu-
larité apparente, tout le long du rivage, au milieu
des échafauds et des embarcations de pêche qui
l'encombrent ; à votre gauche, est une côte ia-
bordable, hérissée de crans et d'énormes roches
en f àlaises sur lesquelles la mer, refoulée par les
vents du large-, vient sans cesse se heurter avec
fracas. Du côté du midi, c'est l'océan à perte de
vue, roulant ses eaux, tantôt agitées, tantôt cal-
mes, dans des cavités prof ondes que la mer a
creusées au pied du rocher.

Accoudé au promotoire, presqu'au-dessous de
ces longues liasses de famné suspendues à son som-
met, ce coin de terre déserte que rien n'entoure et
que seule la croix de bois qui le domine ombrage
au soleil ouschant, c'est le cimetière du village,-
un imetière acadien dans toute sa simplicité rus-
iqiue, et tel qu'il xditt encore, lorsqu'en 1864,

j'gai vIité pour la première fois cette terre de l'an.
cienne Acadie à laquelle se rattache une page si
touchante de l'histoire. Catte retraite de la mort
est ce qu'on pourrait appeler, ligurativement par-
lant, un cimetière eu pleine mer. D'épaisses cou-
ches de plantes marines que la mer a déposées sur
ses bords l'abritent contre la fureur des eaux. Oa
y arrive en faisant le tour du promoDntoire. Du
cô, 6 du village. ou ne peut y atteindre que par
eau, quoique la distance ne soit que de quelques
cents verges. C'est qu'il n'y a pas de chemin pra-
tic.tble, au pied des roches, de cei cô-é-là du cap,
et en été, les Acadliens de Saint-Michel de Tué k~t
se servent d'une de ces barges avec lesquelles ils
f )nt la pèche pour transporter leurs morts à leur
dernière demeure.

Isolés dans la mort comme dans la vie du reste
du monde, c'est là où ces paisibles Acadiens vont
dormir leur dernier sommeil, au bruit confus des
vente et des flots, comme si le murmure constant
de ces deux éléments avec lesquels ils ont ed à
lutter toute leur vie prêtait un charme pour eux à
l'idée de la mort. Après tour, quelle aspérité
peut avoir le trépas pour ces bonnes gens dont la
f À en un monde meilleur n'a jamais chancelé, et
dont l'ambition durant la vie a su se borner à si
peu dA choses 1

D/j L vingt années de révolues depuis que je suis
passé à Saint Michel de Ta*ket, et malgré ce laps
de temps et la distance qui m'en sépare aunjourà'hui,
je garde encore en souvenance ce cimetière acadien,
au bord de la mer, dans lequel je suis entré il y a
vlngt ans passés, au déclin d'un beau jour, alors
que le murmura des vagues, se mariant au bruit
des vents, éveillait en mon âme une pensée d'au-
tant plus en harmonie avec le lieu où je me trou-

ivais alors, que cette pensée j'étais venu la cueillir
au milieu des tombeau x.

Ah 1 j'ai vu les marbres et les granits élevés
sur la poussière des grands et des puissants de la
terre. J'ai luales insiptions en lettres d'or qi

proclament aux vivants le néant de leur sot orgueil,
et je m'e-n sUis éloigné, i'àme attristée. Mais je
ne suis également agenouillé sur le tertre de
chaume qui recouvre la tombe de l'humble villa-
geois acadien, et je m'en sunis relevé le coeur ému.

0 simplicité heureuse de la vie obscure, qui ne
requiert dans la mort que le souvenir du coeur, et
pour toute ir script ion q'un retour de la pensée
vers calui qui n'est plus 1 1

Ici, point de monuments ; point de ces super-
bes colonnes qui élèvent leurs têtes altières j akque
dans lei; nues ; point de pierres funéraires. La
croix identique, unique tymbole du salut ; la
Grande Croix de bois, au centre du cimetière,
comme partout ailleurs ; da simples planches en
bois; lune flaur printannière que- des mains amies
renouvellent au retour de la belle maison ; de lon-
gues files de croix-noires portant pour toute épita-
the : "lPierre un tel, décédé à l'âge de 75 ans.
Prit z pour lui'> Il Angélique une ttelle, âgée de 18
ans. Pritz pour elle." IlJoseph. fil. d'André....
Prit z pour lui,' et voilà tout. Rien de plus. Au-
cune icripi ion dont je sache ne faisait mention
que celui ci fuet l'époux d'une telle, ou celle-là l'é-
pouse Ck'au tel.

Toutes ces sp(c*,fieatiome leur paraissent sans
doute supei fi ses. Ch, z eux, le souvenir de ceux
lui ne sont plus ne se perd pas et reste vivant
dlans leur mémoire, tout comme s'ils étalent encore
au milieu d'eux. S -ulr ment, lorsque les inacrlp.
tions ase détériorent, ou que les cro x tombent de
vétusté, on les ren place pir des nouvelles Con me
je faisais observer un lour à celui qi m'accompa-
gniait que nombre de tombes n'avaient ni planche@,
nii croix pour indiquer qui r, p:uait là. ",Cela ne
vent rien dire, me dit-il Pctrsonne ici n'ignore
l'tndroit où reposent les cendres de a( s devanciers,
et chaque enfanut du village peut vous indiquer du
doigt la tcmbe de chacusn."

J'ai dit que dans ce cimetière rustique aucune
inscription ne narrait plus que le nom et l'âge de
chacun. Je me trompe ; car ma p3ese se reporte
en ce moment sur une t erre fraicht mpnt remuée à
l'ang e du cimetière. C'était la tombe d'one en-
faut de quelques cinq ou sit ans, et que je n'euse
probablement pas observée plus attentivemtnt
qu'aucune autre, ti ce n'eut été pour une vitre in-
crustée dans l'unique planche dj bLxis qui, comme
d'ordinaire, faisaitb tout son monument.

Sans cette vitre, sur une feuile de papier
se lisait le nom et 1 âge de la petite, avec une
élogie des plus touchantee, dana un langage qui
n'etait ni irose, ni poésie, a ais bit n la éitbixiité
du sentiment dans toute la poéie du coeur, et
qu'aucune plume ne saurait rendre.

Elle n'est plus l'enfant qui faisait notre joie, etc , etc.

J'enlevai la vitre qui recouvrait cette suave ex-
pression da l'amour maternel, et livré à mes pro-
pres émotion@, j'y ajoutai, à l'aide d'umn crayon,
ces vers de Malhrrbe:

"Mais elle était du monde où les plus belles choses
- Ont le pire desi in

"Eb rose, elle a vécu ce que vivent les roses
IlL'espace d'tàn ma.in."

Lorsque je vipitai la côbe d'Argyle pour la se-
conde fois en 1868, quatre ans aprèd ma première
visite, je me renud-a au cimetière. La tombe de la
petite Matie s'y voyait encore, mais l'élégie sou
la vitre, de même que ce que j'y av iti ajouté, ne
se lisait plus, et la mère reposait à côté de sa. fil.
lette chérie.


